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¢  France 3  NATIONAL : SOIR 3 – 4 juillet 2015 
Reportage de Dominique Poncet : Ouverture du Festival d’Avignon  
²  Interview d’Olivier Py et Laurent Brethome 
 
TV WEB 
¢ ARTE INFO : JEUX DE MAINS (Lionel Jullien) – 5 juillet 2015 
²  Interview de Laurent Brethome  
 
¢ NAJA 21 – 9 juillet 2015 
²  Reportage et interview de Laurent Brethome 
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¢ France CULTURE : LE TEMPS BUISSONNIER (Aline Pailler)  
Thème « Le Théâtre pour enfants, c'est le théâtre pour adultes en mieux … »  
Diffusion 28 juin 2015 
²  Interview de Laurent Brethome 
 
¢ France INTER : LE JOURNAL DES FESTIVALS (Stéphane Capron) 
 Le 7/9 du 6 juillet 
²Critique et interview de Laurent Brethome 
 
¢ EUROPE 1 : LA SORTIE DU JOUR (Diane Shenouda)  
Europe matin (Thomas Sotto) du 7 juillet 2015 
²Critique et interview de Laurent Brethome 
 
¢ RADIO CAMPUS : SEMAINE DE LA CREATION SONORE - 8 juillet 2015 
²Critique et interview de Laurent Brethome 
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  
	
  



 
 
 

Avec "Riquet", Laurent Brethome a tout d'un grand 
 

Tendre et cruel, fourmillant d’inventions, le "Riquet" version Laurent Brethome est un conte pour 
petits et grands bouleversant de sincérité et de foi en la force naïve et sublime de l’art théâtral. Après 
avoir ouvert le In d’Avignon, le voici au Toboggan.  
 

 

Il était une fois… rien du tout, en fait. Déjà chez 
Charles Perrault, rien ne se passait comme prévu. 
La fable enfantine avait du plomb dans l’aile, 
même si elle était empreinte d’un amour courtois et 
phallocrate, fatalement phallocrate. Le prince 
moche avait le choix d’épouser une princesse laide 
et intelligente ou sa sœur, belle et bête. 
Laurent Brethome, alors gosse vendéen suractif, 
en lutte contre tout et d’abord lui-même et ses tics 
nerveux (des "mouvements" comme disent alors 
joliment les médecins), y avait trouvé un miroir de 
son monde, pas bien sous tous rapports et dans 
lequel l’enfance, puisqu'elle déraille, n'a rien de 
sanctuarisé. Devenu trentenaire et adoubé par la 
critique, les programmateurs et les spectateurs (un 
prix Impatience du public pour Les Souffrances de 
Job, une longue tournée des Fourberies de Scapin 
qui passera d’ailleurs par Saint-Priest en 
décembre), Brethome n’a pas oublié sa rencontre 
avec cette histoire-là et a confié à son complice 
Antoine Herniotte le soin d’une réécriture qui 
s’avère piquante, drôle, directe, crue et empreinte 
d’une constante tendresse. 
Car quoi ? Quelle est donc l’histoire dans laquelle 
nous sommes tous embarqués ? Celle d'une 
cohabitation avec soi-même et, si possible, 
quelques semblables. Dans le meilleur des cas, 
d'un amour. Ses personnages ont oublié la 
splendeur des palais dorés, mais n’ont rien perdu 
de la féerie du conte originel. Et tant pis si la 
baguette magique est un balai WC. Point de robe 
qui fasse briller les yeux des fillettes non plus, mais 
des sacs de papier froissés qui prennent les atours 
de parures décaties, comme s'il ne restait 
du mythe que la moelle : l'humain qui cesse de se 
planquer derrière un decorum factice. 
Laurent Brethome sait réinventer les histoires 
connues, dans des registres très éclectiques, 
de Feydeau à Hanoch Levin en passant 
par Molière. Il les fait siennes. Avec, ici, la 
contrainte de s’adresser aussi aux enfants, il 
gagne en concision et va droit à l’émotion, là où il a 
parfois eu tendance à trop en faire (des portes qui 
claquent trop fort trop souvent, une débauche de 
peinture ou d’eau), dosant parfaitement ses effets 
sans que leur portée n’en soit atténuée. 
Probablement fallait-il expérimenter tout ce qui a 
précédé pour en arriver à ce Riquet qui synthétise 
son œuvre sans l’affadir. Un tour de force à 
l'origine de scènes très touchantes. 
Bricoler 
Depuis longtemps, en effet, il y a chez Laurent 
Brethome cette idée que l’intellectualisation est 

l’ennemi de la mise en scène. Il croit en ses 
acteurs, ses musiciens (voir Jean-Baptiste Cognet, 
compagnon de La Meute, sur Scapin,  et la 
composition d'Antoine Herniotte sur ce Riquet) et 
aux matières organiques. Moins de liquides ici que 
dans ses créations antérieures, mais une utilisation 
ingénieuse du papier, malmené, jeté, craché. 
Quant aux phases de nettoyage des grands 
panneaux sur lesquels son décor (signé Rudy 
Sabounghi) est dessiné en live painting par Louis 
Levadan, elles sont exécutées façon laveur de 
vitre avec de larges mouvements verticaux. Exit là 
encore toute forme de grandiloquence, au profit 
des procédés simples et modestes. 
Un travail d'ouvrier en quelque sorte, qui s'exprime 
aussi dans sa gestion de la lumière, 
réminiscence de l'enfance quand elle apparaît en 
tâches phosphorescentes dans la forêt sombre, 
comme les lucioles qui endorment les mômes. Par 
ailleurs, les projections, multiples, ne versent 
jamais dans le high tech. Loin des vidéos léchées, 
Brethome revient en effet à des procédés 
ancestraux, encres de Chine ou ombres portées 
qui dialoguent magnifiquement avec des héros de 
chair et d’os incarnés avec drôlerie et singularité, 
notamment par François Jaulin, qui porte un 
fascinant hybride de Riquet et du metteur en scène 
lui-même. 
Grandir 
«De toute façon, les vieilles traditions, c'est du 
pipeau ! (...) Et tu sais quoi ? Y'a rien qui oblige de 
vite trouver son prince (…). Moi aussi je vais partir, 
je vais quitter cette histoire qui n'est pas faite pour 
moi (…). Je vais quitter Matriona [la ville, NdlR] 
sans prince. Je vais partir. Pour moi» dit Mimi 
Pédia, la sœur qui accepte de ne pas être 
l'amoureuse sur commande et renonce ainsi aux 
intentions du père. 
Ce Riquet-là est celui de l'émancipation, de 
l'affirmation de soi. Celle aussi d'un metteur en 
scène qui cherche depuis le début de sa carrière à 
surtout ne pas être pris dans les conventions d'un 
théâtre à papa. Mais plus besoin ici de la radicalité 
de grands gestes tonitruants. Accompagner ses 
personnages dans leur mue semble le meilleur 
viatique de son évolution artistique : dans un 
dépouillement qui ne vire jamais au simplisme, 
Riquet et Sublima se défont de leurs oripeaux. Les 
voilà en jean et sans houppe. Banalement, mais 
sans renoncer à se faire une place extraordinaire 
dans ce monde «en retard». Nadja Pobel  
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Laurent Brethome donne le ton de la saison 
jeune public 
 
Laurent Brethome donne le ton de la saison jeune public. Des spectacles à 
venir, "Riquet" (délesté de sa houppe) est sans conteste le plus émouvant et le 
plus abouti. Retour sur ce travail de Laurent Brethome qui passera par le 
Toboggan. 

 

 
C’est quoi être différent ? Comment 
faire avec ce qui manque ? La beauté 
pour cette fille laide mais 
intelligente,  la jugeote pour sa 
ravissante sœur,  que leur père fatigué 
de porter la couronne veut marier à un 
prince repoussant ?  
De toutes ces aspérités handicapantes, 
il émane une humanité qu’Antoine 
Herniotte a su magnifiquement 
retranscrire dans son adaptation de 

Riquet et que Laurent Brethome a 
transposé sur le plateau en éléments 
très concrets. Les robes de 
princesse sont en papier froissé, le 
château se dessine en direct, les 
baguettes magiques sont des brosses 
à WC... À cette apparente économie 
de moyens correspond une débauche 
de créativité et, surtout, un goût pour 
une forme artisanale de théâtre qui 
ramène à des émotions très enfantines. 
Invité à ouvrir rien moins que le In 
d’Avignon cet été, Brethome a une 
nouvelle fois livré un spectacle très 
organique (la peinture dans Les 
Souffrances de Job, l'eau dans On 
purgé bébé et Tac) mais en maîtrisant 
mieux que jamais cette énergie qui le 
caractérise. La métamorphose finale 
des personnages de Riquet (au 
Toboggan le 3 novembre), enfin 
devenus eux-mêmes, est même 
absolument désarmante. 

Nadja Pobel 
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C’est le plus grand festival de théâtre de France 
qui a commencé ce week-end. Le Festival 
d’Avignon n’oublie pas les enfants avec une partie 
de sa programmation qui est consacrée au Jeune 
Public. Celle des Pénitents Blancs leur est même 
dédiée pour leur donner le goût du théâtre le plus 
tôt possible. 
 
Stéphane Capron a assisté ce week-end à Riquet, 
une adaptation d’un conte de Charles Perrault. 
 
Stéphane Capron : 
Riquet est un conte populaire de Perrault. 
L’histoire d’un prince pas très beau qui finira par 
se marier avec une princesse très belle qui se 
laissera séduire par sa beauté intérieure. 
 
Dans le spectacle de Laurent Brethome, ce sont 
les femmes qui prennent leur destin en main. 
 
[Interview de Laurent Brethome] 
 
Et les élèves du collège Saint-Michel d’Avignon 
ont bien compris cette morale 
 
[Interview de collégiens suivie d’un extrait du 
spectacle] 
 
Dans le spectacle, Laurent Brethome utilise des 
marionnettes et des projections en ombres 
chinoises ainsi que de la peinture réalisée en 
direct par un plasticien. 
 
Des procédés simples sans technologie et cela 
donne infiniment de poésie sur le plateau. 
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LA SORTIE DU 
JOUR 

Europe Matin – Thomas Sotto 
Mardi 7 juillet 2015  

Durée 2’30 

Ce matin, un spectacle pour le Jeune Public qui 
a séduit Diane Shenouda. Il s’agit de Riquet 
librement inspiré du conte Riquet à la houppe 
de Charles Perrault. C’est à la Chapelle des 
Pénitents Blancs, festival d’Avignon. 
 
Diane Shenouda : 
Cela commence par « Il était une fois » mais 
c’est en fait une version décalée et 
complètement dépoussiérée du conte dans ce 
lieu magique qu’est la Chapelle des Pénitents 
Blancs. 
 
On voit d’abord surgir sur scène un peintre qui, 
sous nos yeux, se met a peindre et à dessiner, 
fascinant par la force du geste. Il y a ensuite le 
roi qui veut marier ses 2 filles. L’une est laide 
mais très intelligente surnommée dans un clin 
d’œil Mimi Pédia et l’autre, Sublima, belle mais 
dit-on sotte. Et puis, bien sûr, il y a le prince 
Riquet que l’on dit laid. Il va partir dans la forêt 
pour se cacher et rencontrer Sublima. Ils vont 
se plaire sans se voir. Elle va aimer le prince 
pour ce qu’il est et lui sera touché par sa 
naïveté. 
 
[Extrait du spectacle] 
 
Les clichés sont détournés. Là, ce sont les 
princesses qui décident. Le conte est 
habilement monté par Laurent Brethome, 
symbole de la jeune génération présente à 
Avignon. 
 
[Interview de Laurent Brethome suivie de celle 
d’une jeune spectatrice] 
 
Le metteur-en-scène arrive à créer un univers 
très poétique avec presque rien. Les 
personnages portent des masques faits de 
papier tout comme leurs costume également en 
papier et carton. En ombres chinoises, ils 
apparaissent et d’autres fois ce sont des 
marionnettes. 
 
L’enfance de l’art sans technologie et avec de 
vieux  procédés oubliés. Avec en plus ce peintre 
qui sur scène joue avec la matière, les couleur, 
du blanc d’Espagne. Une des idées fortes du 
spectacle.  
 
[Extrait du spectacle] 
 
 

[LE CHOIX CULTUREL DE DIANE SHENOUDA] 
	
  



 
 
	
  
	
  
 

 
 
 
 
 
 
 

JEUX DE MAINS | LIONEL JULLIEN 
 
L’Autre ("Je suis l'autre") est à 
l’honneur de cette 69e édition du 
festival d'Avignon. Du coup, tous 
les jours, vous retrouverez ici des 
artistes qui s’amusent à le modeler, 
cet Autre. Avec leurs mains, 
fermées ou ouvertes, mais tendues 
le plus souvent 
 
Il a tout de la belle 
personne. Disponible, vif, et 
tendre. Laurent Brethome 
met en scène "Riquet ", et 
c’est la première fois dans 
le In. Il s’est prêté à 
l’exercice, avec ses mains 
pleines de bagues. Jeux de 
mains, jeux enfantins pour 
celui qui met en scène ici à 
Avignon un conte de 
Perrault.  
 
[Interview de Laurent Brethome]   
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Laurent Brethome, 34 ans et pratiquement autant 
de mises en scène à son actif, est un metteur en 
scène de l’humain. Ses spectacles se nourrissent 
de la rencontre avec son futur public et de la 
création de petites formes de théâtre préalables à 
la création. C’était notamment le cas avec Riquet, 
une adaptation du conte de Charles Perrault 
présentée au Festival d'Avignon, écrite après une 
période d’observation dans des classes. Un 
processus de création qu’il aime rendre apparent 
et qui rend ses spectacles ludiques. Explications. 
 

	
  

Laurent Brethome : théâtre 
ludique et création apparente  

	
  

Clémence Bohême 
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Du toupet pour «Riquet»	
  
 

Un détricotage attachant du conte de Perrault 
par Laurent Brethome, 35 ans. 
 

Alors que s’ouvre tout juste la 69ème édition du festival d’Avignon avec le 
polonais Krystian Lupa déroulant sur plus de quatre heures, hors les 
murs, son Wycinka Hölzfallen, la Chapelle des pénitents blancs 
propose une alternative à la fois plus condensée (une heure tout juste) 
et accessible. En programmant cet impertinent Riquet dès l’ouverture, 
l’équipe d’Olivier Py prolonge le geste entamé lors de sa prise de 
fonction l’an dernier, épousant du même coup un intérêt renouvelé 
pour le spectacle jeune public. Prenant la relève du jeune Matthieu Roy 
(2014), Laurent Brethome, 35 ans, ancien de la Comédie de Saint-
Etienne, confirme ici un goût pour l’artisanat et le savoir-faire 
«d’époque» à travers un ingénieux système de live painting, jeux 
d’ombres et lanterne magique qui mêle au conte un retour à l’enfance 
du cinéma – quitte à céder parfois à la tentation d’un opportunisme 
fourre-tout (slam, stroboscope, lumière noire…). 
 
SACS EN PAPIER SUR LA TÊTE 
La relecture d’Antoine Herniotte, apologie d’un sentiment amoureux 
progressiste et inclusif à l’heure des discriminations, n’a rien d’une 
sornette réac : d’ailleurs, à peine le traditionnel «il était une fois» 
prononcé qu’il est interrompu. Le spectacle revisite et actualise le récit 
populaire de Perrault,Riquet à la Houppe : en 2015, les princesses 
n’ont plus rien de demoiselles en détresse et ne demandent qu’à 
s’émanciper. Trois jeunes comédiens (Dominique Gubser, François 
Jaulin, Yasmina Remil entourés du dessinateur Louis Lavedan) 
affublés de sacs en papier sur la tête campent Riquet, antihéros 
ostracisé par sa laideur repoussante et deux princesses, l’une belle et 
sotte, l’autre sage mais disgracieuse. 
Démarrage en douceur de ce début de festival pour les tout jeunes 
spectateurs serrés sur des petits bancs, conquis par ce spectacle riche 
en trouvailles low-fi et couvé du regard par une bonne fée penchée sur 
sa conception, le metteur en scène Joël Jouanneau. 

Clémentine GALLOT (à Avignon) 
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À Avignon, les enfants aussi ont leur 
festival 
Avignon - C'est tout un symbole: c'est "Riquet", une pièce pour 
le jeune public, qui avait ouvert le festival d'Avignon. Car pour la 
deuxième année consécutive, les enfants ont "leur" festival, à la 
Chapelle des Pénitents Blancs, avec trois programmes 
différents du 4 au 25 juillet.  

Olivier Py, qui a pris les rênes du festival l'an dernier, y tient 
beaucoup, et le public est au rendez-vous.  

Samedi 4 juillet, les spectateurs ont de 7 à 77 ans, voire plus, et la 
pièce de Laurent Brethome a quelque chose à dire à chacun d'eux, 
avec plusieurs niveaux de compréhension. Riquet s'inspire du 
fameux conte de Perrault "Riquet à la houppe", un prince laid mais 
spirituel qui épouse une princesse à la cervelle de petit pois.   

J'ai 35 ans, ça fait exactement 27 ans que j'ai Riquet en moi", 
raconte son jeune metteur en scène, Laurent Brethome. "Lorsque 
j'avais 8 ans, j'ai été hospitalisé pour ce qu'ils appelaient à l'époque 
des mouvements spectaculaires, et qu'on appelle aujourd'hui des 
TIC (trouble involontaire compulsif). J'ai vu beaucoup de spécialistes, 
mais c'est un pédiatre qui a eu l'idée de me faire chanter du Alain 
Souchon, danser du Michael Jackson et faire du théâtre, avec 
"Riquet à la houppe". Ma mère m'a ensuite inscrit dans un atelier de 
théâtre et dès que je posais le pied sur un plateau de théâtre, je ne 
faisais plus aucun TIC. Riquet m'a sauvé, en quelque sorte".  

- Mimi Pédia - 

A 35 ans, Laurent Brethome, qui a déjà monté Molière, Copi, Racine 
et Minyama, présente son premier spectacle jeune public. La pièce 
démarre avec un humour potache, propre à détendre les enfants, et 
gagne progressivement en épaisseur et en poésie, servie par de très 
jolis effets visuels, qui évoquent les ombres chinoises ou les 
lanternes magiques du passé.  

"J'ai choisi des procédés vieux de 50 ans, avec un rétroprojecteur et 
35 mètres de film qui défilent, ou encore de grandes marionnettes en 
papier calque", explique Laurent Brethome. "Utiliser la vidéo aurait 
été mille fois plus facile, mais moins poétique".  

Dans ce "Riquet" iconoclaste, le prince ne choisit pas sa princesse, 
c'est elle qui le choisit. Et la soeur jumelle, vilaine mais si intelligente, 
"Mimi Pédia" (référence à wikipédia), jette aux orties la tradition du 
mariage pour faire le tour du monde. Les fées brandissent des 
poireaux en guise de baguette magique et on ne peut vraiment pas 
compter sur elles.  

Riquet était donné jusqu'au 8 juillet, puis est en tournée dans toute la 
France. […] 

Marie-Pierre Ferey 
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Riquet : la poésie naïve de Laurent 
Brethome  
 
Invité dans le cadre du 69ème festival d’Avignon, Laurent 
Brethome signe une adaptation du conte de Perrault, 
« Riquet à la houppe ». Pas de clinquant dans ce 
spectacle qui défend les femmes contre l’autorité des 
hommes. 
 
Du rap, de la peinture en direct, des marionnettes, des ombres 
chinoises…Laurent Brethome utilise des procédés simples 
sans technologie. Cela déborde de vitalité et de 
générosité comme toujours dans les spectacles du metteur 
en scène. La mise en route de ce Riquet est cependant un 
peu longue. Elle demande encore à être resserrée par le jeu 
des comédiens qui peut être plus débridé. Mais la poésie 
s’installe petit à petit avec de belles images comme avec cette 
magnifique lanterne magique qui surgit sur le devant du 
plateau et diffuse de beaux dessins naïfs. 
Riquet c’est un conte populaire de Perrault. L’histoire d’un 
prince pas très beau qui finira par se marier avec une 
princesse très belle, qui se laissera convaincre par sa beauté 
intérieure Dans le spectacle de Laurent Brethome (dont 
l’histoire a été réécrite par Antoine Herniotte), ce sont les 
femmes qui prennent leur destin en main, elles se moquent 
des vieilles traditions. « C’est du pipeau » dit l’une des 
princesses. Et le jeune public (les élèves du collège Saint-
Michel d’Avignon présents lors de la première) ont bien su 
décrypter la morale de l’histoire. C’est donc que le pari est 
gagné. D’autant que certains personnages sont 
formidablement bien tournés en ridicule comme le Roi dont la 
couronne lui recouvre tout le corps ! 
« S’adresser au public de demain, c’est remettre ses pratiques 
théâtrales » dit Laurent Brethome. Avec ce Riquet il souhaite 
retrouver la part d’enfance qui est en lui comme avec cette 
très belle image de fin lorsque Louis Lavedan dessine 
derrière les paravents, comme on a pu le faire dans notre 
enfance avec la fameuse ardoise magique, sauf que lui c’est 
un artiste et que son dessin est réussi ! 

Stéphane CAPRON  
 
Festival d’Avignon 
Chapelle des Pénitents blancs 
Du 4 au 8 juillet 
A 11h et 15h 
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   Avignon : Riquet, le beau laid 
Adaptation libre et un brin punk du conte de 
Perrault, « Riquet » mis en scène par Laurent 
Brethome à la Chapelle des Pénitents Blancs, 
séduit petits et grands enfants. 

Un « Riquet » sans houppe : voilà ce que nous offre Laurent 
Brethome dans un spectacle drolatique destiné aux enfants 
petits et grands. Un Riquet sans houppe ce n’est pas un drame 
(au moins il ne ressemble pas à une star de foot). Et c’est 
d’emblée le signe que le jeune metteur en scène a choisi de 
s’évader du conte de Perrault. Un conte qui compte pour ce 
dernier : enfant, il soigna ses tics en apprenant à dire un texte 
de théâtre qui s’en inspirait.  

Foin de la morale courtoise : Antoine Herniotte (qui signe 
l’adaptation) donne une version plus actuelle et rebelle de cette 
variation un peu alambiquée sur la beauté, la laideur... et 
l’amour qui résout tout. À la fin du spectacle, la belle princesse 
bête devenue intelligente partira bien avec Riquet, mais en 
abandonnant le royaume et la royauté. Et la princesse laide 
pleine d’esprit, négligée par Perrault, se trouvera un petit ami 
au cours de ses pérégrinations pour constater le sale état du 
monde. Vive la liberté !  

Esthétique décalée 

Les petits enfants sont bouche-bée. Les grands que nous 
sommes ont besoin d’un petit moment pour entrer dans 
l’histoire « arrangée », trop bavarde au début. Mais on est vite 
conquis par la mise en scène inventive de Laurent Brethome, 
qui s’est associé à un artiste, Louis Lavedan, afin d’imaginer 
une féerie moderne. Une féerie pauvre, « laide » au premier 
abord, faite de gribouillages en « live painting », de masques en 
sacs en papier, mais qui impose peu à peu son esthétique 
décalée. Le light-show fourni et la bande son rock/hop-hip hop 
efficace achèvent de transformer le conte en fable frondeuse, 
qui fait sauter les barrières entre la laideur à la beauté.  

L’humour est présent, sans doute pas assez. On aurait aimé 
plus de trouvailles burlesques, comme cette vision du roi 
métamorphosé en couronne géante. Tour à tour Riquet et Père, 
princesses et fées, François Jaulin, Dominique Gubser et 
Yasmina Remil trouvent le ton juste entre candeur et dérision. 
Le spectacle d’une heure est chaleureusement applaudi. 
Laurent Brethome a tenu son rang de conteur moderne, sans 
forcer son talent. Philippe Chevilley 
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At 69, the Festival is keen to stay young 
 

Recommended for people aged 10 and above is Laurent 
Brethome’s stage adaptation of a French children’s classic by 
Charles Perrault, Riquet à la Houppe. 
His Riquet is well-handled by a cast of three, accompanied by an 
on-stage live painter (Louis Lavadan) who creates scenery changes 
as we watch. 
The story re-worked by Antoine Herniotte is brought up to date in 
some, but not all ways. 
A disgruntled king (François Jaulin) wants to marry his two 
daughters off to princes and pass on his heavy crown. Sounds 
staightforward, but one twin princess, Sublima, played by Yasmina 
Remil, is pretty but intellectually challenged, so the suitors are quick 
to dismiss her. They are even faster in rejecting her clever-clogs 
sister, Mimi Pédia (Dominque Gubser) because she lacks her 
sister’s good looks. 
Brethome is clear about the message in this fairy-tale. “This is my 
life story," he says. "I was very fat and twitched. It was hard at 
school. I want to show that people’s beauty is inside them. It’s 
important in today's society to speak about this; it’s important to 
speak about this on stage.” 
Remil is modest about her looks, although it's fair to say that none of 
the actors are 
unattractive. 
The role was a challenge, she says, as she really had to 
communicate what Sublima is like deep down: "She’s not stupid. 
She has a slow memory. She sees things in a different way from 
other people. I try to convey this." 
Messages for children and for teenagers run through this play, but 
are delivered in an 
acceptable way. Brethome does not lecture. 
"Women can be independent and respected for that independence," 
he says of his Mimi Pédia character who decides that instead of 
waiting around for a husband she will travel the world. 
Going against current trends in society in a number of respects, 
Brethome chooses to use paper costumes and traditional stage 
crafts such as shadow puppets and hand-turned magic lanterns. He 
wants to show aesthetic, hand-made alternatives for children who 
come to see Riquet. They are used to a world of ready-made and 
computerised special effects. 
It’s Brethome’s first time in the Avignon ‘In’ programme with a play in 
the Chapelle des Pénitents Blancs for all aged 10 and up who enjoy 
painless, happy endings born along by a few laughs in light panto 
style.  

Rosslyn Hams 
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Avignon : Le « Riquet » de Laurent Brethome 
questionne la beauté  
Avec Riquet, une adaptation du conte de Charles Perrault, Laurent Brethome met le 
spectateur à distance face au physique de chacun de ses personnages. Cette 
année, au festival d’Avignon, il signe sa trente-sixième mise en scène.  

 
Laurent Brethome redessine le prince Riquet du 21ème siècle. Dans cette 
adaptation du conte de Charles Perrault, Riquet à la houppe, le prince ne choisit pas 
sa princesse. Antoine Herniotte, l’auteur du texte, et Laurent Brethome font 
cohabiter sur scène deux princesses modernes, conformément au conte originel, 
l’une belle et idiote, l’autre moche et intelligente. Elles ne répondront pas à 
l’autoritarisme du mariage forcé issu du bal des prétendants. Le roi, personnage de 
la suprématie, n’a d’ailleurs pas de visage ni la carrure pour porter sa couronne et 
est à peine crédible à leurs yeux de femmes à la recherche de l’épanouissement. Le 
prince Riquet, quant à lui, trouve écho dans le passé de Laurent Brethome. Atteint 
de troubles obsessionnels compulsifs, le prince est un clin d’œil à l’histoire que le 
metteur en scène entretient avec ce conte qui a été, à huit ans, la seule manière 
pour lui de soigner son hyperactivité créative et les TOC qui en découlaient. 
 
L’acceptation de l’autre. Dans cette pièce, les deux femmes sont traitées d’égal 
à égal. La belle Sublima, incarnée par Yasmina Remil, n’a ni le rôle de la méchante 
ni le rôle de la gentille face à sa sœur jumelle Mimi Pédia, incarnée par Dominique 
Gubser. Le mythe de la princesse revu par deux hommes, Antoine Herniotte et 
Laurent Brethome, un tantinet féministes, c’est celui de deux comédiennes, toutes 
les deux masquées d’un sac en papier et vêtues d’une sorte papier crépon. Tout un 
jeu de questionnements qui découd l’image de la princesse endimanchée de sa plus 
belle robe, heureuse avec son beau prince et qui invite les spectateurs, petits et 
grands, à prendre du recul sur leur rapport à la beauté, la facilité de la beauté et 
l’acceptation de l’autre. Auront-elles un quelconque intérêt autre que celui du 
physique aux yeux de leurs prétendants ? 

 
L’imaginaire. Cette mise en scène 
de Laurent Brethome use de 
l’imaginaire de chacun. Un imaginaire 
entre le poétique et l’enfantin. Dans 
les relations entre les personnages 
notamment qui sont suggérées. Pas 
de baisers comme dans tous les 

contes pour petites filles, pas de « ils se marièrent et eurent beaucoup d’enfants »… 
Le décor, lui, est planté par le son, quelques projections en ombres chinoises et le 
live painting de Louis Lavedan qui, sur scène, peint et dépeint les émotions et les 
décors dans lesquels les personnages évoluent. 
Une mise en scène qui rappelle bien l’essence même de ce pourquoi Laurent 
Brethome fait du théâtre, du théâtre accessible à tous. « Populaire » tout en étant « 
exigeant ». La pièce n’est pas destinée qu’au jeune public mais au « public jeune » 
comme il aime à l’appeler, c’est-à-dire celui qui va franchir les portes d’un théâtre 
pour la première fois.	
  	
  

Clémence Bohême 

La pièce découd l’image de la princesse 
endimanchée de sa plus belle robe, heureuse avec 
son beau prince et invite les spectateurs, petits et 
grands, à prendre du recul sur leur rapport à la 
beauté, la facilité de la beauté et l’acceptation de 
l’autre.  
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Insolentes métamorphoses 
 

En avant-première du Festival d’Avignon, la compagnie du Menteur Volontaire présente au 
Théâtre Am Stram Gram de Genève « Riquet », création d’Antoine Herniotte et 
Laurent Brethome pour le jeune public, d’après « Riquet à la houppe », conte populaire de 
Charles Perrault. Un spectacle déluré et ébouriffant. 
 

 

En vérité, le récit de Perrault reste peu connu. Seul 
le titre évoque aujourd’hui avec humour une 
implantation désordonnée de cheveux qui, selon 
les uns ou les autres, suggère un personnage 
baba ou punk. Il faut dire que la très courte fiction 
originale – quelques pages – a pris avec le temps 
l’allure d’une histoire carrément machiste. Pour 
mémoire, une reine a pour héritier un fils très laid. 
Dans un autre royaume, un roi cherche à marier 
ses deux filles. L’une est belle mais stupide, l’autre 
plutôt moche, mais particulièrement intelligente. 
Leur rencontre avec le jeune homme prénommé 
Riquet va les faire s’affronter. Malgré sa laideur, sa 
brillante intelligence lui permet de séduire la plus 
jolie des deux sœurs et de laisser tomber la moins 
avenante. Tambours, trompettes, mariage ! 
Heureusement et malicieusement, en 2015, le 
texte d’Antoine Herniotte dépoussière et actualise 
le propos. Résumons : un roi, ou plutôt ce qu’il en 
reste, est pressé de caser ses rejetons. Sublima, 
on le devine, est d’une grande beauté. Mimi Pédia, 
joli jeu de mots, est savante et disgracieuse. 
Survient Riquet, plein de tics et de tocs mais 
brillant. Les jeux de séduction commencent. 
Sortilèges de la forêt sans lumière, bal des 
lucioles, travestissements. Riquet finit par rendre 
Sublima sagace et part avec elle à la découverte 
du monde. Mimi Pédia trouve son bonheur auprès 
d’un plasticien et diffère son désir d’avoir des 
enfants. Le roi malade est soulagé. 
 

Soutenable légèreté dramaturgique 
 

La mise en jeu de la langue directe et 
contemporaine d’Herniotte a fait opter 
Laurent Brethome, le metteur en scène, pour une 
dramaturgie incisive et dynamique. Son travail 
s’appuie sur la scénographie simple et légère de 
Rudy Sabounghi. Trois panneaux mobiles réunis 

ou dispersés dans l’espace opèrent comme les 
pages d’un livre d’images. Avec une bombe, un 
balai ou une main, Louis Lavedan crée grâce à des 
techniques de peinture en direct les lieux de 
l’action. Du théâtre d’ombres enrichit aussi 
l’esthétique de la représentation. C’est vif, efficace 
et poétique. 
Sur le plan des apparences, pas de concessions 
aux clichés des contes traditionnels. Roi, prince, 
princesses et fées sont allègrement débarrassés 
des oripeaux habituels. Costumes modernes, 
absence d’accessoires encombrants, simplicité 
constante qui favorise la liberté des corps et de 
l’interprétation. Quant aux situations proposées par 
l’écriture, elles décrivent sans démagogie et avec 
une distance humoristique le parcours de Riquet et 
des autres protagonistes dans un univers de notre 
époque. Attention au délit de faciès dans les 
rapports amoureux. Vive le plaisir de partager les 
rêveries imaginaires. À bas les préjugés qui 
entravent la transformation des relations sociales. 
La métamorphose est toujours possible. 
Laurent Brethome a conçu un spectacle libertaire 
et insolent qui réussit à déconstruire la perversité 
avec laquelle les médias, entre autres, célèbrent la 
tyrannie d’une beauté calibrée et vulgaire. À 
mentionner également la spontanéité ludique qui 
permet aux acteurs d’éviter tout didactisme. On 
pense parfois dans certaines scènes à la façon 
dont les couples se font et se défont dans le Songe 
d’une nuit d’été de Shakespeare. 
La représentation doit évidemment beaucoup aux 
comédiens. En Riquet, François Jaulin bouleverse, 
encombré par son corps maladroit et sa fébrilité. 
Mâle mal assumé, il fait plaisir à voir quand son 
amour semble enfin partagé. Dominique Gubser 
(Mimi Pédia) émeut en passant de la colère à la 
révolte, de la lucidité à la révélation amoureuse. 
Yasmina Remil (Sublima) touche en se montrant 
ingénue puis curieuse, exaltée puis clairvoyante. 
Louis Lavedan (peintre), non content de fasciner 
par son art du dessin, parvient dans le final de la 
pièce à se glisser aisément dans un personnage 
inattendu. 
Souhaitons à Riquet un accueil chaleureux 
à Avignon, où il aura la belle responsabilité de 
marquer le retour de la création théâtrale pour les 
jeunes spectateurs dans le « In » après 
quarante ans d’absence. Jean Vilar puis 
Paul Puaux avaient fait ce choix de 1969 à 1974. ¶  
 

Michel Dieuaide 
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Riquet, la différence sur scène et en scène !  
 
Dans le cadre du festival d’Avignon 2015 
et de la Belle Saison, l’association 
Scène(s) d’Enfance et d’Ailleurs a 
organisé un temps fort destiné aux enfants 
du 7 au 10 juillet, intitulé « Avignon 2015 
Enfants à l’honneur ». L’Envolée Culturelle 
a participé à cet événement en organisant 
des ateliers d’écriture journalistique. 
5 de nos rédacteurs, ont donc formé des 
enfants de 8 à 15 ans au travail de critique 
théâtral. Pour rendre hommage à leur 
travail et leur investissement, nous avons 
décidé de publier les articles écrits par les 
enfants pendant les ateliers. 
Les articles sont originaux, nous avons 
simplement rajouté une introduction, un 
titre et des sous-titres. 
La différence sur scène et en scène ! 
Avant de glisser dans la Métropole 
lyonnaise, les 2 et 3 novembre 2015, au 
Toboggan de Décines-Charpieu, le 
spectacle Riquet se jouait en Avignon du 4 
au 8 juillet 2015 à la Chapelle des 
Pénitents blancs. Cette pièce de théâtre 
écrite par Antoine Herniotte est une 
adaptation du conte de Charles 
Perrault, Riquet à la houppe. Si ce conte a 
fait l’objet d’une réécriture théâtrale et 
d’une mise en scène à effets de Laurent 
Brethome, c’est que son propos est 
toujours d’actualité. 
La différence, un frein à 
l’épanouissement ? 
C’est l’histoire d’un garçon Riquet, il est 
très moche et se cache dans une forêt 
noire, « La forêt sans lumière ». 
Il y a aussi deux princesses, l’une, 
Sublima, est belle et idiote, l’autre 
Mimipédia est moche et intelligente. 
Sublima se cache elle aussi dans la forêt. 

Tous les deux cachent leur différence car 
tout le monde se moque d’eux. 
Comme dans sa fuite, elle panique, elle 
est incapable de réfléchir et ses pas ne 
s’arrêtent plus, pour l’arrêter, Riquet la fait 
danser, ce qui révèle le talent et la 
véritable intelligence de Sublima. Malgré 
leur différence, ils ont tous deux une 
certaine intelligence. 
Costumes et décors spéciaux 
Ces costumes sortent de l’ordinaire. On 
s’attendrait à de grandes robes avec des 
pierres précieuses et des paillettes. Les 
costumes, tous en papier ou presque, 
auraient pu être fait par des enfants. Les 
accessoires des fées étaient irréalistes et 
rigolos, c’est pourquoi elles avaient une 
brosse à toilette et un poireau à la place 
des baguettes magiques. 
Les décors nous ont semblé magiques car 
si le voyage dans la nuit a pu faire peur au 
début, il nous a permis de comprendre 
que ce qui est le plus important est la 
beauté intérieure. A la fin, il y avait un 
tableau constitué de trois pages qui 
pouvait faire penser aux pages d’un livre. 
La couronne, de plus en plus grosse, 
montrait bien que le roi ne supportait plus 
de l’être et rêvait d’un successeur. 
Une musique détonante 
Vers le début du spectacle, Riquet chante 
une chanson qui n’a pas plu à la plupart 
des spectateurs, pour cause, on n’a pas 
compris certains mots de la chanson et 
donc le sens. 
Certains extraits sonores s’intègrent bien à 
la pièce, tandis que d’autres peuvent 
choquer le public ! 
 
Article écrit par les enfants du groupe K 
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Avignon : Le "Riquet" foisonnant mais parfois brouillon de Laurent 
Brethome 
 
Avignon, c’est pas que pour les grands ! La preuve, cette année le In a ouvert le 5 juillet avec 
"Riquet", une pièce pour le jeune public signée Laurent Brethome et jouée à la Chapelle des 
Pénitents Blancs. Une création inspirée par le récit populaire de Perrault qui résonne dans 
notre époque centrée sur l'apparence. Un sujet abordé avec humour, poésie mais parfois de 
façon un peu brouillonne.  
Dans ce Riquet là, pas de houppe, pas de baguette magique non plus (remplacée par des 
poireaux), pas de belles robes pour les princesses, coiffées de sac en papier et baptisées de 
drôles de noms comme Mimi Pédia (vous voyez le clin d’oeil ?). 
 

Dès le départ, Laurent Brethome tord le cou aux images traditionnelles qu’on associe au 
conte de Perrault, aidé en cela par Antoine Herniotte qui propose une relecture de ce texte 
populaire. Même l’incontournable « Il était une fois » est très vite interrompu ! Malgré tout, il y 
a bien devant nous un Riquet, prince laid mais spirituel qui va se réfugier dans un bois pour 
cacher ses traits et ne plus subir moqueries et quolibets. 
 

Il y est rejoint un beau jour par une princesse aux traits exquis mais idiote. La forêt est 
sombre et les amoureux ne se voient pas. Ils s’écoutent, se touchent, se parlent et dansent. 
Chacun peut enfin vivre sans le regard des autres et leur jugement qui stigmatise, figeant 
chacun derrière une étiquette qui colle à la peau. Une liberté qui leur permet de s’inventer, 
de se révéler autrement. 
 

Réactualisé, le conte de Perrault est aussi rhabillé visuellement. Le parti pris de Laurent 
Brethome est très marqué. De bout en bout, le metteur en scène a imaginé avec le 
scénographe Rudy Sabounghi des effets spéciaux. 
 

Mais ici pas de vidéos ou de 3D. On est dans l’artisanat. Du papier, du carton, des 
marionnettes articulées, des projections d’ombre, et surtout la présence sur scène du peintre 
Louis Lavedan qui peint en direct devant nous ; sa gestuelle a quelque chose d’hypnotique.  
Cette recherche visuelle apporte une réelle poésie au spectacle et permet de créer un 
univers tour à tour magique et angoissant. Mais à trop vouloir illustrer, ils en deviennent trop 
systématiques, posés sans vraie justification et cela donne parfois au spectacle un côté 
brouillon. On pense notamment à la séquence où Riquet chante ses tourments en version 
rap. Etait-elle bien nécessaire, du moins sous cette forme ? Mais cela peut aussi toucher 
davantage le jeune public à qui s’adresse en premier lieu cette création. 
 

"Riquet" souffre aussi d’une première partie parfois un peu poussive, avec quelques 
longueurs. mais le metteur en scène nous rattrape quand il opte pour l’humour, quand ses 
personnages assument leur vrai visage et leur caractère, à l’image de la princesse Mimi 
Pédia qui plutôt que d’attendre un époux part faire le tour du monde.   
 
Un plaidoyer pour la liberté et les différences 
 

Impossible de ne pas penser à ces faits divers parfois dramatiques dans lesquels des 
adolescents se trouvent stigmatiser dans les cours d’école ou sur les réseaux sociaux pour 
leurs  différences, aussi minimes soient-elles (quand elles ne sont pas inexistantes). Un 
problème que Laurent Brethome connaît bien. 
Le metteur en scène a souffert pendant son enfance de ce qu’on appelle aujourd’hui des 
TIC  (trouble involontaire compulsif). Il a 8 ans, quand, sur les conseils très avisés d’un 
médecin, il découvre que l’énergie qu’il porte en lui peut être canalisée dans la création via le 
théâtre et le personnage de Riquet à la Houppe. Ses tics disparaitront mais pas le goût des 
planches qui le fera passer par la Comédie de Saint-Etienne. Vingt-sept ans plus tard et 
dans sa 35e année, Laurent Brethome rend enfin hommage à ce Riquet qui lui a donné des 
ailes.  

Chrystel Chabert 
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Laurent Brethome : « S’adresser au public de demain, c’est 
remettre en cause ses pratiques théâtrales »  

Depuis l’année dernière, Olivier Py a ouvert la programmation aux 
spectacles tous publics et donc « jeune public » dans la chapelle des 
Pénitents blancs. Le metteur en scène Laurent Brethome a ouvert le 
69ème festival d’Avignon avec « Riquet » d’après « Riquet à la 
houppe » de Charles Perrault. Le texte a été complètement réécrit par 
Antoine Herniotte. Le plasticien Louis Lavedan intervient en direct 
pendant le spectacle. Rencontre avec le metteur en scène après la 
première. 
 
Est-ce que c’est particulier de faire du théâtre pour la jeunesse ? 
 

- C’est s’adresser au public de demain. Cela remet en cause nos 
pratiques. Cela nous permet de nous réinterroger sur le message que 
l’on veut faire passer. 
 
Les enfants sont très réceptifs à la morale de l’histoire. Est-ce 
que cela vous touche ? 
- Dans le conte de Perrault, le message machiste ne me plaisait pas. 
Et chez nous dans ce travail avec Antoine Herniotte, l’auteur du texte, 
ce sont les femmes qui décident si elles ont envie de tel ou tel 
homme. Les femmes peuvent envoyer bouler leur père. Si je décide 
d’être une princesse je le décide si je veux. Il y a beaucoup de gens 
qui nous disent que c’est un spectacle militant et féministe. Je ne sais 
pas s’il est féministe mais il est conforme à ce que l’on a envie de 
défendre dans la société. 
 
Vous utilisez les marionnettes, le dessin, la peinture. Pourquoi ? 
- Dans tous les procédés techniques et technologiques, on a fait le 
choix d’utiliser des choses anciennes. A l’heure où les nouvelles 
technologies sont des grands mots à la mode dans le théâtre français 
on amène d’anciennes technologies avec Louis Lavedan. Et les 
enfants adorent. C’est un spectacle extrêmement ludique et qui 
ramène les adultes dans leur part d’enfance. Il n’y a rien de plus beau 
que de voir des adultes de 30 à 70 vous dire qu’ils ont aimé comme 
s’ils étaient des mômes. 
 

Stéphane CAPRON  
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Festival d'Avignon: zoom 
sur la jeune génération 
PARIS (AFP) -   

C'est leur première fois: Laurent Brethome, 
Benjamin Porée, Jonathan Châtel, Samuel Achache, 
tous trentenaires, voire moins, sont programmés 
dans le "in" du Festival d'Avignon.  

L'hyperactif amoureux 

A 35 ans, Laurent Brethome a déjà monté Molière, 
Copi, Racine et Minyama. Forcément: cet hyperactif ne 
dort que deux heures par nuit. A la Comédie de Saint-
Etienne où il s'est formé, on l'a surnommé "le 4X4" pour 
son activisme de terrain. Artiste associé des Scènes de 
pays dans les Mauges (Pays de Loire), il n'aime rien 
tant que de voir les tracteurs garés devant le théâtre. 

Il a grandi en Vendée chez "Jojo" et "Nana", un grand 
père accordéoniste et une grand-mère à la batterie qui 
jouent dans les bals. Il a gardé de ses copains gitans 
un look de beau ténébreux aux mains ornées de 
grosses bagues. "Je suis un garçon baroque et 
populaire", dit-il. 

Laurent Brethome monte à Avignon "Riquet" (4/8 
juillet), son premier spectacle jeune public. Son critère: 
"Que si mes grands parents étaient encore en vie, ils 
puissent voir mes pièces sans avoir les codes, que tout 
soit accessible". 

[…] 

 

Marie-Pierre Ferey 
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